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On avait toléré jusqu’ici le travail dans quelques manufactures et 
usines pensant que l’obligation et la nécessité dans lesquelles elles 
se trouvaient de remplir certaines commandes ou de parachever des 
travaux importants seraient comprises et n’influenceraient pas d’au­
tres manufacturiers et entrepreneurs à en venir aux mêmes mesures, 
mais on s’est aperçu que ceci ne pouvait marcher et durer bien 
longtemps. Comme le dimanche est pour la grande majorité des 
citoyens de cette province un jour de repos d’obligation et qu’il est 
difficile de faire travailler les ouvriers le dimanche sans les forcer à 
négliger leurs devoirs religieux, le gouvernement provincial a décidé 
que la meilleure décision à rendre était de mettre la loi du dimanche 
en force dans toute sa rigueur.

Ceux qui ne se conformeront pas il cette loi seront passibles d’a­
mende sévère. L’application de cette mesure dans tous ses points ne 
peut causer un grand tort aux manufacturiers, aux constructeurs et 
aux fabricants, puisqu’il est reconnu qu’un grand nombre d’ouvriers, 
à qui on demandait d’être en devoir le dimanche, ne se rendaient 
pas il l’ouvrage et qu’en général le percentage du travail le diman­
che n’était pas très encourageant.

Quoi qu’il en soit, le gouvernement provincial ne s’est pas occupé 
de savoir si réellement la loi mise en force & l’avenir dans toute sa 
rigueur serait dommageable et désavantageuse à celui-ci et celui-là. 
Il a voulu avant tout assurer à la grande majorité des citoyens de la 
province de Québec les facilités nécessaires pour accomplir leurs de­
voirs de religion et leur garantir le repos du dimanche.

I/HOPÏTAL MILITAIRE DES SŒURS GRISES

Presse, de Montréal, en date du 17 décembre, publiait 
la note intéressante que nous donnons ci-après. Dans 
un style quelque peu imagé, peut-être trop, où il est 

question de couronne et de fleuron, d’anges de la charité et 
d’anges du patriotisme, le nouvelliste n’en signale pas moins 
un fait très positif, tout à l’honneur en effet de l’initiative de 
nos bonnes Soeurs Grises et qui, dans les circonstances, com­
porte une très haute signification.

Après ce que font nos institutions publiques, après ce qu’ont 
fait nos soldats sur les champs de bataille, on se demande vrai­
ment comment il se fait d’autre part que nous ayons tous les 
jours à entendre les attaques d’une certaine presse ontarienne
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